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                Marabel de Magikos n’était pas le
                    genre de princesse à chercher l’aventure. D’abord, elle n’avait pas d’horrible
                    marâtre qui la forçait à travailler tout le temps ou qui, jalouse de sa beauté,
                    complotait pour la tuer. Au contraire, sa belle-mère était très sympathique, et
                    elle traitait la princesse Marabel exactement comme ses autres enfants.

                Marabel n’était pas non plus la plus jeune et la plus belle de trois
                    sœurs. Elle était l’aînée des filles de la famille (son frère jumeau, Marco,
                    n’était arrivé qu’une minute avant elle) et, quoique jolie, elle avait des
                    cheveux d’un châtain très ordinaire et des taches de rousseur, pas une cascade
                    de boucles blondes ni une chevelure noir de jais comme c’était apparemment la mode
                        chez les princesses aventurières.

                Les parents de Marabel n’avaient qu’une seule
                    fée parmi leurs connaissances, et la fée en question n’était pas du style à
                    lancer sur un bébé une malédiction telle que : « Tu te piqueras avec un rouet »
                    ou « Des crapauds sortiront de ta bouche ». Quoi qu’il en soit, la famille avait
                    dûment pensé à inviter la fée au baptême des jumeaux, et celle-ci leur avait
                    offert à chacun une couverture en crochet pleine de trous qu’elle avait
                    confectionnée elle-même.

                Il y avait très peu de risques que Marabel soit capturée par un
                    dragon et secourue par un prince charmant, ou que l’on accorde sa main à un
                    preux chevalier pour le récompenser d’un quelconque exploit. Son père, le roi
                    Matthew, la laisserait sans doute épouser le premier prince qui la demanderait
                    en mariage pour peu qu’il soit gentil, et il ne lui serait pas venu à l’esprit
                    d’exiger au préalable du prétendant qu’il aille massacrer un Monstre.
                    D’ailleurs, les derniers dragons de Magikos vivaient dans une réserve naturelle.
                    Les visiteurs s’amusaient parfois à faire fondre des marshmallows dans leur
                    souffle brûlant malgré les avertissements sur les pancartes : VEUILLEZ RESTER À
                    L’INTÉRIEUR DE VOS CARROSSES : LA DIRECTION DÉCLINE TOUTE RESPONSABILITÉ EN CAS
                    DE BLESSURES CAUSÉES PAR LES CRÉATURES MAGIQUES. Les survivants ramenaient chez
                    eux des jouets en forme de dragon, vêtus de tee-shirts avec l’inscription : Mes parents ont visité la Réserve Naturelle de Magikos, et
                        tout ce qu’ils m’ont rapporté, c’est ce dragon.

                Plus encore, le Livre du Destin, qui annonçait
                    l’avenir des grandes figures de Magikos, ne mentionnait nulle part la princesse
                    Marabel. Les pages qui concernaient sa famille parlaient surtout de l’Élu
                    – Marco, son frère jumeau –, celui que tous les Magikiens attendaient et
                    espéraient depuis des siècles.

                Le Livre ne disait pas que l’Élu avait une
                    jumelle. De l’avis général, Marabel n’était qu’un détail, qui ne méritait même
                    pas une note de bas de page.

                Aussi, quand l’aventure se présenta, la princesse Marabel ne la
                    reconnut pas tout de suite.

                 

                *

                 

                L’après-midi du jour où l’aventure survint, Marabel s’exerçait à
                    l’épée. Les leçons d’escrime de Marco avec le vieux Lucius se déroulaient en
                    plein jour, dans la cour devant les écuries. Marabel, elle, ne pouvait s’exercer
                    qu’à l’abri des regards, dans une petite tour où personne n’allait jamais.
                    Ainsi, elle ne risquait pas de se faire pincer par ses parents, qui
                    trouvaient que les armes n’étaient pas faites pour les jeunes filles et que la
                    princesse perdait son temps à manier l’épée. Après tout, lui rappelaient-ils
                    souvent, elle n’aurait jamais besoin de se battre.

                Sauf que Marabel adorait l’escrime et que le vieux Lucius était ravi
                    de la lui enseigner. En ce moment précis, il se tenait face à elle, en garde :
                    genoux pliés, le poids sur les orteils. Marabel sautillait avec souplesse, son
                    épée de bois brandie, guettant une ouverture.

                Aha ! Elle bondit en avant, visant un trou dans
                    la cuirasse de Lucius.

                Boum ! L’épée du vieux chevalier la cueillit
                    derrière la tête, si fort que ses dents s’entrechoquèrent et qu’elle vit
                    trente-six chandelles. Manquant de lâcher son arme, elle resta là un instant à
                    vaciller, tout étourdie. Heureusement, l’épée de Lucius était elle aussi en
                    bois.

                – Ha ! s’écria le maître d’armes d’un ton triomphant. Votre frère ne
                    se serait jamais laissé prendre à cette feinte.

                La raillerie piqua Marabel au vif. Sa vision s’éclaircit d’un seul
                    coup et elle raffermit sa prise sur la poignée de son épée. Elle se fendit à
                    nouveau. Lucius pivota pour se protéger avec son bouclier mais, au dernier
                    moment, elle plongea en avant pour le frapper derrière les genoux.

                Les jambes du chevalier cédèrent, et il roula dans la paille qui
                    recouvrait le sol. Il resta allongé sur le dos, inerte, la tête renversée, sa
                    courte barbe grise pointant vers le plafond.

                Marabel abaissa son épée et attendit qu’il se relève.

                Il ne bougea pas d’un poil. Ses yeux restaient obstinément clos.

                – Lucius ?

                Pas de réponse.

                Méfiante, persuadée qu’il allait tenter de lui saisir les chevilles
                    par surprise, elle contourna son corps inerte pour le pousser du bout de son
                    épée.

                – Lucius ?

                Toujours rien.

                – Qu’est-ce qui se passe ? Le vieux crapaud des marais a besoin d’une
                    petite sieste ?

                Le coin de la bouche du vieux chevalier tressaillit.

                Le soulagement envahit Marabel. Si elle avait blessé Lucius – son seul véritable ami à part
                    Ellie –, jamais elle ne se le serait pardonné.

                Soudain, elle se rendit compte qu’elle avait mal partout. La tête lui
                    lançait là où il l’avait frappée, et un gros bleu était en train de fleurir sur
                    son poignet, où il l’avait touchée un peu plus tôt.

                – Tu sais, dit-elle en retirant son casque pour secouer sa chevelure
                    trempée de sueur, je suis presque aussi forte que Marco, maintenant. Je serais
                    meilleure que lui si on me laissait m’entraîner à l’extérieur comme lui.

                Lucius se rassit avec un grognement, frottant son dos avec sa main.

                – Surtout si j’avais un vrai maître d’armes…

                Il rit, comme elle s’y attendait.

                Marabel déboucha le flacon de jus de bleuettes qu’elle avait apporté
                    en cadeau pour Lucius, qui adorait ça. Au parfum qui s’en échappait, le visage
                    du vieil homme s’éclaira.

                – Aidez-moi à me relever, princesse.

                Lucius vivait au palais depuis bien avant la naissance de Marabel,
                    mais il avait gardé l’accent rocailleux des marais où il avait grandi et, dans
                    sa bouche, ce mot ressemblait à « Brinzezze ».

                Elle tendit la gourde dans sa direction, la mine faussement inquiète.

                – Tu me promets que ce n’est pas une ruse pour me faire tomber ?

                – Je le jure sur le Livre.

                Marabel posa le flacon à côté d’elle pour aider le vieil homme à se
                    redresser. Personne, pas même Lucius, n’aurait osé rompre un serment prononcé
                    sur le Livre du Destin.

                – Où avez-vous appris cette botte ? demanda-t-il en s’asseyant à son
                    tour sur le banc avec un grognement.

                Elle haussa les épaules.

                – Ça m’est venu comme ça.

                Elle posa son épée d’entraînement en travers de ses genoux, sans
                    pouvoir refréner un sentiment de fierté. Je l’ai bien eu, avec
                        mon petit tour.

                – Je ne vous ai pas blessée, j’espère ? demanda-t-il. Laissez-moi
                    voir.

                Marabel pencha la tête et désigna l’endroit douloureux. Elle
                    tressaillit quand les longs doigts du vieux maître d’armes écartèrent ses
                    cheveux, mais le contact fut si délicat qu’elle n’eut pas mal. Ellie disait
                    toujours que les mains de Lucius faisaient du bien. Elle avait raison.

                – Ce n’est rien du tout, princesse, conclut-il avec un sourire en lui
                    tapotant l’épaule.

                Marabel se redressa et porta à son tour la main à sa tête. En effet,
                    il n’y avait pas de bosse. Bon. Sans doute avait-il frappé moins fort qu’elle ne
                    l’avait cru.

                Épongeant la sueur de son front, elle saisit le flacon. Mais Lucius
                    lui retint le bras au moment où elle le portait à ses lèvres.

                – Ce n’est pas une bonne idée.

                Elle reposa la bouteille.

                – Pourquoi donc ?

                – Vous ne voulez pas avoir les dents toutes bleues, n’est-ce pas ? La
                    reine n’aimerait pas ça, surtout juste avant le banquet.

                Le banquet ! Fourrant la gourde dans les
                    mains du vieux chevalier, Marabel bondit sur ses pieds. Avec un gémissement
                    consterné, elle ouvrit la porte à la volée et se précipita dans l’escalier en
                    spirale. Zut, zut, zut et peste ! Comment avait-elle pu
                    perdre à ce point la notion du temps ? Depuis des mois, ses parents ne parlaient
                    que du banquet – et, dans le royaume, c’était sans doute le sujet de
                    conversation favori depuis des décennies.

                Marabel et Marco auraient treize ans cette nuit précisément, treize
                    minutes après la treizième heure, le treizième jour du treizième mois. Ou, plus
                    exactement, Marco aurait treize ans à 13 h 13 ; Marabel devrait attendre une
                    minute de plus pour fêter son anniversaire.

                De toute façon, personne ne prêterait attention à elle à 13 h 14.
                    Tous les sujets du royaume, depuis l’Océan Mauve jusqu’à la Forêt
                    Infranchissable, seraient en train de crier, de battre le tambour ou d’allumer
                    des feux d’artifice en l’honneur de l’Élu. Pendant ce temps, la princesse
                    Marabel resterait assise à la table du banquet, oubliée de tous.

                Pire encore, elle allait être en retard. Elle savait ce que diraient
                    les courtisans – qu’elle était irresponsable. Impulsive. Qu’elle oubliait trop
                    souvent ses devoirs royaux. La peste soit d’eux !

                Marabel courait à toute vitesse, sans regarder devant elle, si
                    bien qu’au détour d’un couloir elle percuta quelque chose qui laissa échapper un
                    « Wouf ! » surpris.

                C’était son père, suivi de sa belle-mère. Ils étaient déjà vêtus pour
                    le banquet. Sur le visage du roi Matthew, la surprise laissa place à une
                    expression de déception que Marabel ne connaissait que trop bien. Elle aurait
                    voulu ne pas y prêter attention, mais cela la blessa quand même.

                – Que fais-tu avec ce… avec cette arme ? demanda son père.

                Elle en resta bouche bée, avant de se rendre compte qu’elle n’avait
                    pas lâché la vieille épée d’entraînement en bois.

                – Et tu portes un plastron rouge ? ajouta la reine. Tu as encore fait
                    de l’escrime ?

                Les chevaliers, et même les paladins, portaient toujours du rouge.
                    C’était censé les empêcher de se rendre compte qu’ils saignaient quand ils
                    étaient blessés. Devant ce nouveau manquement à l’étiquette de la part de sa
                    belle-fille, la reine pinça les lèvres.

                – Les dames ne se battent pas, ma chère.

                Marabel se contraignit à ne pas lever les yeux au ciel. Son père
                    tendit la main vers elle.

                – Donne-moi cette arme.

                Marabel recula d’un pas. Que faire ? Elle ne pouvait dire que
                    l’épée appartenait à Lucius – le roi aurait immédiatement chassé le chevalier
                    pour le punir de donner des leçons d’escrime à sa fille. Lucius serait contraint
                    de retourner dans ses marais, où l’humidité aggraverait ses rhumatismes, au
                    point qu’il ne pourrait bientôt plus marcher. Pourtant elle refusait que Matthew
                    s’empare de son arme d’entraînement. Parce qu’il la jetterait au feu, c’était
                    certain.

                – Eh bien ? fit-il d’un ton impérieux.

                Marabel ouvrit la bouche sans avoir trouvé de réponse appropriée.
                    C’est alors qu’une voix joyeuse retentit derrière elle :

                – Mon épée !

                Elle se retourna d’un bloc. Vêtu de ses habits d’apparat, sa plus
                    belle couronne sur la tête, Marco les regardait.

                – Ton épée ? demanda la reine.

                Marco prit l’arme des mains de Marabel pour effectuer quelques passes
                    en l’air. Avec un petit sourire, il lui lança :

                – Merci d’être allée me la chercher, Mara.

                Elle lui rendit son sourire tout en tentant d’ignorer la petite
                    pointe d’agacement qu’elle ressentait. Une fois de plus, l’Élu lui avait sauvé
                    la mise.

                Quand elle était aux côtés de Marco, Marabel pensait souvent à son
                    poney pie. S’il restait longtemps au soleil, les taches noires
                    sur son dos devenaient chaudes, tandis que les parties blanches restaient
                    fraîches. C’était pareil avec Marco : il attirait sur lui toute l’attention, et
                    laissait Marabel dans un froid glacial. En plus, il ne faisait rien pour ça :
                    tout le monde l’aimait parce qu’il restait lui-même – toujours gentil, drôle, et
                    tellement beau avec ses grands yeux noisette et ses cheveux dorés, comme ceux de
                    leur père. En fait, il avait déjà l’allure d’un roi.

                Pour une fois, néanmoins, Marabel ne se plaignait pas que son frère
                    lui ait volé la vedette. Le roi redressa la couronne sur la tête du Prince
                    tandis que la reine recoiffait une mèche de ses cheveux. Ils avaient
                    complètement oublié Marabel. Se glissant derrière eux, elle fit une grimace à
                    l’intention de son frère, louchant et tirant la langue. Il dut feindre une
                    quinte de toux pour ne pas éclater de rire.

                – Tu n’as pas attrapé un rhume, au moins, mon trésor ? s’enquit la
                    reine, anxieuse.

                Sans attendre la réponse, Marabel s’élança dans le couloir en
                    direction de sa chambre. La porte était ouverte, ce qui signifiait qu’Ellie s’y
                    trouvait déjà. La suivante n’aimait pas les espaces clos, et rester dans une
                    pièce fermée la mettait mal à l’aise.

                – Ah, Marabel ! Vous êtes en retard, fit-elle avec une nervosité
                    palpable. J’ai préparé votre bain. Dépêchez-vous.

                Même si c’était sa meilleure amie, Ellie voulait toujours mener
                    Marabel à la baguette. Ça durait depuis leurs sept ans, quand on avait nommé la
                    jeune fille suivante de la princesse. En général, celle-ci avait tendance à
                    discuter les ordres, mais ce jour-là elle se hâta de lui obéir. Dégrafant son
                    plastron taché de sueur, elle grimpa dans la baignoire. Elle grimaça au moment
                    où son poignet blessé entra en contact avec l’eau chaude.

                Tandis qu’elle se frottait sous toutes les coutures, Ellie entreprit
                    de lui passer de l’huile d’algue dans les cheveux, pouffant à mesure qu’elle en
                    ôtait des brins de paille et de la terre. Puis Marabel se rinça et sortit de la
                    baignoire, toute dégoulinante. Ellie l’entoura immédiatement dans une peau de
                    manticore d’une douceur incroyable. Quelle chance ! songea
                    Marabel. Une peau toute neuve… Même pour les membres de la
                    famille royale, c’était un luxe, car les manticores ne muent que tous les trois
                    ans.

                – Où as-tu déniché cette peau ? demanda-t-elle tandis qu’Ellie lui
                    séchait les cheveux. Elle est toute douce.

                – Je me suis débrouillée, répondit son amie avec un sourire. Disons
                    qu’elle était peut-être destinée à quelqu’un d’autre et que, hum, elle s’est
                    glissée dans vos appartements.

                Marabel soupçonna que la peau de manticore aurait dû échoir à
                    Marco, mais elle fut reconnaissante à Ellie de sa gentillesse.

                – Allez, on s’habille, lança celle-ci une fois Marabel essuyée.

                Elle lui tendit sa tenue. Celle-ci était confectionnée dans un tissu
                    étincelant qui passait du bleu au blanc, puis du jaune au vert, puis de nouveau
                    au blanc dans la lueur des torches. Comme tous les costumes d’apparat, elle
                    était constituée d’un pantalon ample et d’une tunique qui descendait sur la
                    taille. Ce vêtement était muni d’une capuche et de poches, de plis et de replis
                    qui avaient dû avoir jadis une utilité particulière, mais dont on avait
                    désormais tout oublié.

                En l’occurrence, la capuche était inutile – personne n’aurait osé
                    exposer une si belle tenue à la pluie et au vent. Mais le costume traditionnel
                    magikien exigeait une tunique à capuche, parce que c’était ainsi que la portait
                    le roi Manfred, l’aïeul très éloigné de Marabel, et que rien n’avait changé
                    depuis. Nul n’aurait osé remettre cela en question, pas plus qu’on ne discutait
                    la nécessité de baptiser tous les membres de la famille royale d’un prénom qui
                    commence en « Ma » – Alexandra, la reine actuelle, était devenue Maggie le jour
                    où elle avait épousé le roi Matthew – ni aucune des autres règles du Livre du Destin qui gouvernaient leur vie.

                Ellie aida Marabel à enfiler la tenue, qui lui allait à ravir.

                – Faites-moi voir votre poignet, dit-elle.

                Marabel lui tendit sa main droite.

                – Non, l’autre.

                Ellie fronça les sourcils en découvrant le bleu qu’avait laissé
                    l’épée de Lucius. Elle puisa dans le coffret à bijoux un large bracelet de
                    pierres précieuses, celles que l’on trouve au fond de l’Océan Mauve, et le passa
                    autour du bras de Marabel. Ainsi personne ne lui demanderait comment elle
                    s’était blessée, ce qui aurait pu lui causer des soucis. Comme toujours, Ellie
                    avait trouvé la solution parfaite. Marabel la prit dans ses bras et la serra si
                    fort que la jeune fille poussa un cri étouffé.

                – Merci, murmura la princesse.

                Ellie lui rendit son étreinte avant de s’écarter doucement.

                – Il ne nous reste que le temps de nous occuper de vos cheveux,
                    dit-elle.

                Marabel s’installa devant sa coiffeuse. Elle observa dans la glace
                    les doigts agiles d’Ellie tresser sa chevelure humide. Cela prit plus longtemps
                    que d’habitude, car Marabel se contentait désormais d’un miroir normal.
                    Le miroir magique qui donnait des conseils de coiffure et de maquillage s’était
                    révélé si bavard et agaçant qu’Ellie avait fini par s’en débarrasser.

                Marabel baissa les yeux. Même dans un miroir ordinaire, elle n’avait
                    pas très envie de voir l’expression de nervosité sur son propre visage. Ellie
                    tenta de la réconforter d’un sourire en achevant une dernière tresse.

                – Qu’en dites-vous ? demanda-t-elle.

                Avec ses vêtements neufs, son front dégagé et ses cheveux bien
                    coiffés, Marabel se trouva plus jolie que d’habitude… avant de penser aux autres
                    princesses qui allaient assister à la fête. Elles porteraient des tenues bien
                    plus chatoyantes que le costume traditionnel magikien, et leur coiffure serait
                    rehaussée de diamants et d’émeraudes, là où Ellie n’avait mis que des fleurs. On
                    invitait souvent Marabel aux anniversaires des princesses, mais elle avait
                    l’impression que c’était surtout par politesse. En général, les autres filles
                    discutaient entre elles et l’ignoraient complètement, comme si elles ne se
                    souvenaient de sa présence que de temps à autre. Et Marabel redoutait d’avoir à
                    leur parler autant qu’elle détestait se sentir tenue à l’écart.

                – Ça ira, je pense, fit-elle en haussant les épaules. De toute façon,
                    personne ne va me regarder.

                Elle vit le visage d’Ellie se décomposer.

                – Oh, je ne voulais pas dire que c’est mal fait, se hâta d’ajouter
                    Marabel.

                Ce n’était déjà pas facile d’être une princesse de second rang,
                    alors, imaginez, être la femme de chambre d’une princesse de second rang !

                – C’est super. Comme toujours. Et tu sais comme moi ce que ça fait de
                    se sentir ignorée.

                Ellie parut rassurée. Encouragée, Marabel poursuivit :

                – Si seulement tu pouvais venir avec moi à la fête ! Ce serait bien
                    plus rigolo. Tu te souviens du banquet officiel, quand on avait cinq ans ? Tu
                    m’avais attiré des ennuis avec les grimaces que tu faisais chaque fois que la
                    princesse de Norumbega disait quelque chose de méchant…

                – Parce que vous pouffiez tout le temps, et que tout le monde pensait
                    que vous vous moquiez d’elle, se souvint Ellie, le sourire aux lèvres.

                – Elle était furieuse ! Et tu te rappelles…

                Une sonnerie de trompette en provenance de la salle du banquet
                    l’interrompit. Ellie poussa gentiment Marabel en direction de la porte.

                – Tout va bien. Je viendrai aider ma mère à s’occuper des enfants
                    dans la salle du banquet après le discours de votre père. Au moins, je ne serai
                    pas obligée de le supporter en entier !

                – Je prendrai des notes et je te le réciterai ce soir, répondit
                    Marabel. Comme ça, on est sûres de s’endormir très vite !

                Et elle s’élança dans le couloir, le cœur léger, tandis que le rire
                    d’Ellie résonnait sur les murs de pierre froide.
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